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La journée 
' M. Poincaré, présidant, ce mat in , l e 
Conseil de Cabinet an quai d'Orsay, a 
rense igné i e * col lègues sur 1 M affaires 
marocaines et l e s négociaUons franco-
Mpagne les . 

D'après l e s d é n i c h e s de province, com­
muniquées par le minis tre de l'Intérieur, 
1e 1 " m a i s'est p a s s a j e n France, dans u n 
grand calme. 

Il a été question, a n Conseil, des me-
tures à prendre pour enrayer la hanses 
t e s Mes . 

•a 
• Hancy , M. Millerand a assisté , an 

plateau de MalnéfUle, à une manoeuvre 
k l U t a i r e très réussie . Un défilé a eu 
l i e s ensuite , suivi d'une charge de toutes 
l e s troupes . 

à * 
f Mgr l'évoque de CouUnces prescrit 

Îonr le 1» mal la consécrat ion de son 
iooéss à saint Michel. 
On annonce que beaucoup d'évêquss 

f rasça i s prescriront une cérémonie 

*' 
' Partout on se prépare aux é lect ions 
kauaicipalee qui ont l ieu dimanche. 

f Trois Franc i sca ins français vont se 
rendre , comme aumônier» militaires, an 
Maroc, on le P. Michel Fsbre est mort 
viot lme d s In récente révolte. 

9 ' 
! Le général Lyautey'part ira probable­
ment mardi pour le Maroc. 

A Fos , on redoute vaguement une at­
taqua des tribus. 

Le roi Alphonse XIII a on u n e entre-
rue avec M. Geoffroy. 

Le remorqueur turc « S e m e n d s r » a 
lait explos ion. Il a heurté une mine près 
se 111e de Semotfaraeo. Il y a plus de 
12 morte. 

Le Conseil des minis tres turcs a dé­
cidé de rouvrir les Dardanel les . 

Aux Etats-Unis , la lutte politique pour 
la prés idence aboutit à donner a M. Tait 
légèrement p lus de chances de succès 
qu'à M. Roosevelt. 

Lee létes franco-américaines se pour­
suivent br i l lamment aux Etats-Unis . 

# 
L'activité royal is te reprend e n Por­

tugal. 

PÈLERINAGE A JÉRUSALEM 

Par dépêche de Port-Saïd, le 2 mai I 

Les pèlerins de la Pénitence, heureuse­
ment débarqués à Port-Saïd, partant pour 
le Caire. Ils vont visiter les pyramides et 
les souvenirs du passage de la Sainte-
Fmntille à Matarieh. Santés bonnes. 

La persécution 
Le Journal Officiel publie deux décrets spo-

Ssnt de leur* peastons des prêtres condamnés 
tn police correctionnelle pour avoir fuit leur 
#evolr. Le* OTttres visés sont MM. les abbés 
tdam, du dfecese de Verdun, et Chusson. du 
diocèse de Valence. 

SAINT MICHEL 
ange gardien de la France 

-etitei plaquette contenant des prières1 'spé-
.•le» k saint Midiel et diverses Indications re­
ntras a sa dévotion. L'introduction est de 
- Cyr . . 
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En veni* à la librairie de la Croix du Nord, 
a, rue des Sept-Agaches (Grand'Place), Lille, 

r La dernière représentation du chef-d'œuvre 
religieux littéraire et musical : DE BETHAMB 
yV CALVAIRE aura lieu dimanche prochain, 
% mai, à i h. lit, au Bon Théâtre, Si ter, quai 
, 40 Pntsy. Bureau de location sans augmentation 
[et, prix, *, avenue de Bretevil, Paris. 

— Où ce la ? D a n s queue assamtftée ? 
— Eh b ien 1 p a s à 1& Chambre, non ! 
pas m ô m e au Sénat . Mais on est si 
déshabitué des bons votes que personne, 
j e crois, n'a r ien dit de ces deux- là , d'où 
r é t o n n e m e n t que je s u i s en droit de s u p ­
poser ches la plupart de m e s lecteurs. 
'Leur surprise cessera — peut-être ! —• 
en apprenant qu'il s'agit de l'Institut et 
que le nouveau minis tère s'est au m o i n s 
prêté à l'un dos deux. 

L'assemblée piénière d e s c inq Acadé­
m i e s avait eu à accepter, p u i s à revendi­
quer .un legs de c inq cent mélle francs 
fait par un h o m m e de b ien , M. Dulac, 
et destiné à la restauration de nos 
ég l i ses . S i vous considérez le montant du 
revenu — car le capital doit, bien e n ­
tendu, demeurer intact — vous trouvères 
assurément que c'est peu, quinse mi l l e 
francs par an, pour tant de clochers et 
tant de Sanctuaires ! Hélas ! oui. Mais, à 
tout prendra, os n'est, il faut saeu. l ' es ­
pérer, qu'un début, et un début qui est 
une manifestat ion à ne p a s oublier, m a ­
nifestation de l 'amour de la liberté, 
manifestat ion de l 'amour persistant du 
culte chrétien, manifestat ion enfin de ce 
sent iment qui porte aujourd'hui tant de 
gens sensés à confesser que ce n'est p a s 
ches les ignorants qu'il faut oheraiher 
l e s encouragements les mei l leurs à la foi 
et au respect de nos traditions. Puis , 
c'est là, nous v e n o n s d e l e dire, un c o m ­
mencement . Il n'est pas défendu, m ê m e 
aux â m e s généreuses , de se complaire 
en bonne c o m p a g n i e Depuis que 
Mme Carnot a la i s sé à l 'Académie des 
sc iences morales des fonds dest inés a 
distribuer chaque année des secours à 
de pauvres veuves d'ouvriers chargées 
d'enfants, quelques autres l egs sont 
venus peu à peu s'ajouter au premier et 
Le compléter. On peut donc prévoir que 
plus d'un ami de nos ég l i ses viendra, 
s a n s se faire prier, grossir les premiers 
fonds m i s a la disposition de l'Institut. 
En toute chose, le p lus difficile est l e 
c o m m e n c e m e n t ' i 

O n l'a bien v u aux object ions et aux 
rés i s tances amas M a fallu venir à b o u t 
CVst, ri est vrai, sous les ministères p r é ­
cédents qu'on les avait rencontrées. La 
séparation des Egl ises et de l'Etat per­
mettait-elle au gouvernement d'auto­
riser un semblable legs ? A tout le moins , 
ne faudrait-il pas que les dépenses f u s ­
sent l imitées à des m o n u m e n t s OJ à des 
fragments de m o n u m e n t s ayant une va ­
leur historique ou artistique ? Et dès 
lors, n'était-ce pas l 'Académie des 
beaux-arts seule qui devait être la b é n é ­
ficiaire ou plutôt la dispensatrice du 
legs ? — Qn reconnaît là ce genre d'es­
prit qui admettrait bien une statue à 
Richelieu si le grand ministre n'avait été 
cardinal, et qui aurait voulu qu'en hono­
rant saint François de Sales on oubliât 
que c'était un h o m m e d'Eglise. 

Quoi qu'il en soit, il fut répondu qu'il 
n'était point permis , sous peine d'aller 
au-devant d'une intervention dangereuse 
des héritiers naturels, d'altérer les d i s ­
posit ions du testateur. Or, celui-ci avait 
bien dés igné l'Institut tout entier, ce qui 
veut dire qu'il avait entendu associer 
les savants , l es historiens, les érudits, les 
mora l i s t e s / l e s poètes et les artistes à ses 
vues véritablement réparatrices; 11 avait 
m ê m e reconnu Là qu'ils étaient tous c o m ­
pétents, tous dés ignés pour une pareil le 
miss ion . Ce n'était point là une c o n c e p ­
tion à dédaigner. ' L'Institut tout entier, 
d'ailleurs, ne demandai t pas mieux que 
de déléguer aux architectes e t aux s c u l p ­
teurs ses confrères la direction et la sur­
vei l lance des travaux. 

« Bien, avait-il été répliqué, m a i s alors 
que les travaux s'appliquent rigoureu­
sement à ce qui est doué du caractère 
comment dire ? laïque, emprunté à l'art 
ou à l'histoire ! » 

« Soit ! » a-t-on déclaré ; et on a eu 
raison, puisque le double caractère n'ex­
clut en rien le caractère re l ig ieux et que 
tant qu'on n'aura pas de ressources plus 
considérables, personne n'hésite sur le 
choix des édifices qui doivent être sauvés 
les premiers. 

Tel fut donc le projet de transaction 
que la Commiss ion compétente, dont 
M. A. Ribot était le principal interprète, 
alla porter au ministre. En dernier l ieu, 
l'entente, il est équitable de le dire, fut 
facile, et l'Institut reçut l'autorisiation né­
cessaire. A son tour, toutefois, il devait 
délibérer sur Le legs en assemblée g é n é ­
rale, mais les propositions furent adop­
tée* s a n s discussion et à. l 'unanimité. 

* 
C'est avec la m ê m e unanimité que 

l'Institut s'est prononcé sur la quest ion 
du prix Osiris. Ce prix, d'une valeur de 
cent mil le francs, est décerné tous les 
trois ans. D'après les termes de la dona­
tion, il est « destiné à récompenser la 
découverte ou l'œuvre la plus remar­
quable dans les sc iences , dans les lettres, 
dans les arts, dans l'industrie et, généra­
lement, dans tout ce qui touche à l'in­
térêt public ». Or, une opinion s'était 
manifestée avec une certaine force en 
faveur de l'Université catholique de Bey­
routh, et surtout de sa Faculté de m é d e ­
cine en voie d'agrandissement, et l'idée 
avait été vite acceptée. Cependant il fal­
lait bien, ici aussi , s'attendre à des objec­
tions et aux scrupules des juristes. A 
bien examiner l e texte, on ne pouvait 
guère nier que les termes de la donation 
ne visassent une découverte ou une œ u ­
vre individuelle, et que le mot « œuvre » 
n'y fût pris dans le sans Le p lus ancien 

i a ù u v r a s » . d'écrit, d'inv—* 

P a r bonheur, i l s e trouva q u e certaine 
disposit ion accessoire permettait de lever 
la difficulté. Le généreux bienfaiteur m 
s a g e m e n t prévu qu'il serait quelquefois 
difficile de trouver, à si peu d'intervalle, 
un travail d igne d'une aussi bel le r é c o m ­
pense . Il a s t ipulé que, quand le oas se 
produirait, l'Institut pourrait proroger 
le prix dé trois ans ; alors, au bout de 
trois ans , e n m ê m e temps qu'il donne­
rait le prix proprement dit, il pourrait 
faire un p lus libre usage des cent miHe 
francs restés disponibles . Ains i en fut-il 
décidé, et l 'Université de Beyrouth est 
assurée d'une aide de p lus dans ses m é ­
morables efforts pour seutenir e n Orient, 
oomtre tant de difficultés, la cause de 
l 'Eglise catholique e t cel le de l'influencé 
française. 

* 
Voilà, s e dtra-t-on, b ien d e s c a s où l e s 

pouvoirs publ ics se déchargent v o l o n ­
tiers du son» d s faire leur devoir, et il n V 
a qu'une consolation fort relative à c o n s ­
tater qu'Us ne mettent p lus d'entraves à 
raccompLissement coûteux. de de 
devoir par des particuliers ou par des 
corps indépendants . S a n s doute ; m a i s 
il n V en a que plus* de noblesse et 4e. 
fierté à mqntrer ainsi où est, où réside, e u 
agit ,de jsJjtN .en. p lus te vérilaina. sstfcfc? 
A force de multipl ier leur» efforts « l Leurs 
sacrifices, les individus et les l ibres grou­
pements , s a n s exercer e t s a n s subir a u ­
cune contrainte, réussiront b ien à élarg.r 
leur p lace au solei l . 

H E N R I JOLY. 

membre de l'Institut 

CWSÉCHITIOI A SUIT MICHEL 

Mgr l'évoque de CouUnces publie une 
très belle lettre pastorale annonçant au 
clergé, et aux ndèlee de son diocèse la con­
sécration; de la France à saint Michel. Ii la 
fait suivre d'une formule de consécration 
et ordonne des prières publiques pour le 
1» mai. 

Beaucoup d'autres évêques se proposent 
de demander le même hommage, que nos 
lecteurs seront heureux de rendre au saint 
Archange. 

ROME 
Les pèlerins su i s ses 

d e l 'Action populaire cathol ique 
au Vatican 

Par dépêche de notre correspondant par­
ticulier, le S mai : 

Ce matin, le Pape a reçu l'archevêque 
d'Avignon et l'évéque d'Annecy. 

Puis, dans la salle du Consistoire, 800 pè­
lerins suisses lui furent présentés par l'évé­
que de Bftle. 

Le Pape répondit par un discours que 
traduisit ensuite en allemand Mgr Corag-
gioni, aumônier de la garde suisse. 

Le Pape félicita les Suisses de leur atta­
chement séculaire au Saint-Siège. Il rap­
pela, après l'évéque de BAle, la défense hé­
roïque du patrimoine de saint Pierre par 
18 000 Suisses répondant à l'appel de Jules II 
et des alliés vénitiens, pour défendre le 
Pape en 1512. 

Le Pape parla aussi du centenaire de 
l'édit de Constantin. Il recommanda aux 

§èlerins de rester fidèles à la foi de leur 
aptême, au milieu de concitoyens non 

catholiques, qu'ils doivent continuer à édi­
fier par, leurs vertus. 

Après la bénédiction, le Pape reçut par­
ticulièrement les directeurs de l'Associa­
tion populaire catholique, qui organisa ce 
pèlerinage. 

A l'audience assistaient le commandant-
colonel Répond et l'état-maior de la garde-
suisse pontificale en grande tenue. 

Conseil de Cabinet 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat 

se sont réunis ce matin, en Conseil'de 
Cabinet, au ministère des Affaires étran­
gères, sous la présidence de M. Poincaré. 

LES AFFAIRES MAROCAINES 
M. Poincaré a mis le Conseil au courant 

des négociations franco-espagnoles et des 
affaires du Maroc. 

LE 1" MAI EN FRANCE 
Le ministre de l'Intérieur a communiqué 

les dépêches reçues sur le 1" mai, qui, 
dans les départements .comme à Paris, s est 
passé dans un ci lme presque absolu. 

LA HAUSSE DU BLE 
Le Conseil s'est occupé à nouveau de la 

question des blés et des mesures à prendre 
éventuellement pour enrayer la hausse. 

les Agriculteurs de France 
et k hausse des blés 

Place, je ne croyais pas que, les autorités 
militaires ne vous aient pas remis cet ar-
e*ent. 

» Je regrette énormément les difficultés 
que mon cas a causées à mes fournisseurs, 
mais je souhaite que, finalement, vous obte­
niez ce qui vous est dû. J'aimerais bien sa­
voir quand les autorités vous feront parve­
nir la somme que j'ai laissée pour vous. » 

» Bien à vous, 
» Lux, 

» capitaine au génie, à Versailles. » 
Les autorités de la forteresse ont-elles 

donc été vexées d'être jouées au point d'en 
perdre la mémoire ? 

Les représentants de la Société des Agri­
culteurs de France ont eu une entrevue 
avec le ministre de l'Agriculture. 

Cette délégation, ayant à sa tête M. Emile 
Pluchet, président de la Société, et qui se 
composait, en outre, de MM. Henri Petit , 
Eugène Pluchet et René Lavollée, avait 
pour mission d'entretenir M. Pams de la 
question de la hausse des blés, et de lui 

grégenter le voeu émis à ce sujet par le 
onseil de la Société. Ce vœu se résume en 

deux mots : maintien intégral du tarif 
douanier sur les blés et farines ; mais pro­
longation du délai d'apurement des admis­
sions temporaires qui serait porté de deux 
à trois mots : cette prolongation serait de 
nature à faciliter grandement la soudure 
de» deux récoltes. 

La délégation a eu la satisfaction de 
constater qu'elle était en complet accord 
de vues avec M. le ministre de l'Agriculture. 

Elle a, d'autre part, exprimé à M. Pams 
la résolution de la Société de favoriser, 
autant qu'il est en son pouvoir, l'apport ré­
gulier sur les marchés, et en particulier! 
sur celui de Paris, des réserves de blés 
encore en la possession des agriculteurs : 
elle considérerait toute raréfaction de ces 
apports comme aussi fâcheuse pour les 
intérêts bien entendus de l'agriculture que 

Sour l'intérêt général de l'alimentation pu-
lique. 

—i i s » •— 

Le départ di général Lyautey 

•tt fixé à mardi 

Après un nouveau et très long entretien 
avec M. Raymond Poincaré, le résident g é ­
néral de France au Maroc a pris, mercredi, 
le train pour Rennes, où il est arrivé dans 
la nuit. 

Le général Lyautey consacrera ces trois 
jours a prendre ses dernières dispositions 
de voyage et à faire ses adieux aux offi­
ciers et soldats du 10" corps d'armée (aux­
quels il adressera un ordre du joun , ainsi 
qu'aux autorités civiles et à ses amis d'Ille-
et-Vilaine. 

Il reviendra dimanche à Paris et, après 
de nouvelles entrevues avec le président 
du Conseil et le ministre de la Guerre, qui 
sera ce jour-là de retour de son voyage 
d'inspection dans l'Est, il compte partir 
dès mardi prochain pour le Maroc:. Le 
général s'embarquera sur un vaisseau 
de guerre qui l'attendra probablement h 
Marseille. 

Avec le général Lyautey, on le voit, les 
choses ne traîneront oas. 

L'instituteur publie Âutissier 
renvoyé devint le tribunal correctionnel 

M. Tortat, juge d'instruction, vient ds 
renvoyer devant le tribunal correctionnel 
de la Seine Albert Autissier, cet instituteur 
de l'école communale de la rue de Reuilly, à 
Paris, qui avait perverti un de ses élèves, 
le jeune Robert C..., âgé de 14 ans. 

La correspondance adressée par cet insti­
tuteur à l'enfant est particulièrement im­
monde. Elle contient des dessins infâmes. 

Elle a été retenue par le Parquet comme 
constituant un outrage aux bonnes mœurs. 

On avait essayé de sauver ce pédagogue 
en le faisant passer comme déséquilibré. 

Examiné par le docteur Roubinovitch, 
Autissier a été reconnu entièrement res­
ponsable. 

II aassparsitra devant la 8* Chambre cor­
rectionnelle. 

Honneur au dévouement d'une Saur 
La population de l'Isle-Adam a fêté 

en grande solennité, dimanche dernier, 
Mme Saint-Dizier, en religion Sœur Zoé, 
Servante du Sacré-Cœur de Jésus, à l'occa­
sion de la médaille d'or qui lui a été 
décernée par le ministère de l'Intérieur, en 
récompense de trente-deux années de ser­
vices exceptionnels à l'hôpital de cette ville. 

Dans la cour d'honneur tout enguirlandée, 
au milieu d'une nombreuse assistance 
venue de l'Isle-Adam, de Parmain et des 
environs, aux accents de la musique muni­
cipale et de la musique de Méry-sur-Oise, 
Sœur Zoé, entourée des membres de la Com­
mission de l'hôpital et du Conseil muni­
cipal, a fait son entrée aux applaudis­
sements de la foule. Des discours ont été 
Îirononcés par M. Girolle, le maire conseil-
er municipal ; par le Dr Fritz, médecin de 

l'hôpital ; par 1 infirmier, au nom des ma­
lades, et par M. le curé de l'Isle-Adam, 
aumônier de l'hôpital. 

L'assistance était très émue et très heu­
reuse de la distinction accordée aux mérites 
de Sœur Zoé. 

Mais, en même temps, chacun se deman­
dait à quoi riment ces « laïcisations » que 
les sectaires représentent comme réclamées 
par les populations ? 

Nos voisins d'Oranie 
s 

Dans la province d'Oran, il est un vieux 
secrétaire de mairie, ancien soldat, mé­
daillé militaire, chargé de famille, con­
sciencieux et dévoue, que son Conseil 
municipal cherche à remplacer. 

Pourquoi ? 
Parce qu'il ne parle que le français. 
L é maire et les conseillers de cette com­

mune française ne parlent, au contraire, 
que l'espagnol, leur langue natale, et les 
délibérations ont lieu en espagnol. 

Etonnons-nous, après cela, que l'Es­
pagne se montre si exigeante au Maroc 1 
Elle se croit déjà la maîtresse d'Oran. 

Gasconnades d'outre-Rhin 
Le Welt am Montag. de Berlin, pos­

sède à Paris un correspondant plein d'ima-
§ination qui lui raconte ainsi la capture 

e Bonnot : 
« A 6 heures du matin commença le 

véritable siège de la maison... Bientôt arri­
vèrent deux compagnies de la garde muni­
cipale et «ne compagnie d'infanterie, et de 
Yinrenne? des troupes d'artillerie et fin 
génie : ces dernières étaient pourvues de 
dynamite. 

» Vers 9 heures du matin, ces troupes 
arrivèrent sur place, et la canonnade com­
mença aussitôt. 

» De divers points élevés de Paris on 
eut l'impression de troupes ennemies mar­
chant sur Paris. Le canon grondait et la 
fusillade crépitait sans arrêt... » 

Dire que les Parisiens n'ont pas entendu 
cette canonnade dont l'écho est allé jus ­
qu'à Berlin ! 

Les 100 marks de l'évadé 
Un hôtelier de Glatz, chez qui le capi­

taine Lux prenait sa nourriture pendant sa 
captivité à la forteresse, avait écrit au capi­
taine pour lui demander le montant de sa 
note. Cet hôtelier a reçu ces jours-ci la ré­
ponse suivante : 

« Cher Monsieur, 
» Votre note m'est parvenue. Je suis très 

surpris que votre compte n'ait pas été payé. 
Au moment où j'ai quitté la forteresse, je 
possédais encore un non de 100 marks que 
j'avais versés à la Banque de Silésie. Je 
laissai ce bon sur la tstrie de ma cellule 
avec l'ordre formel de remettre cet argent 
à mes fournisseurs. Comme je vous si tou­
jours fait payer par l'intermédiaire de la 

Un deuxième bateau turc 
coulé par une mine 

On télégraphie des Dardanelles, 2 mai t 
« Le remorqueur Semendar, en passant 

l'inspection des bouées du détroit, hier soir, 
à 7 h . 30, près de l'Ile de Samothrace, au 
sud de Dédéagatch, a heurté une mine qui 
a fait explosion. Le remorqueur a été dé­
truit ; douze soldats sont morts ; un seul 
homme de l'équipage a été sauvé. » 

Constantinople, 2 mai. — C'est dans le dé­
troit des Dardanelles que s'est produite 
l'explosion d'hier soir. 

Le Éfimendar est un remorqueur-piloleur 
du service de l'Amirauté. 

Son capitaine s'est noyé aveo douze hom­
mes de son équipage ; il n'y en a qu'un seul 
de sauvé. 

Cet accident cause à Constantinople une 
émotion considérable. 

On mande de Constantinople à Londres 
que quatre officiers et douze soldats ont 
péri dans l'explosion du remorqueur Se­
mendar. 

La perte du « Texas » 
Le rapport du vali de Smfrne sur la perte 

du Texas a été reçu hier par le ministre de 
1 Intérieur. Il signale que, d'après les 
hommes de l'équipage qui ont été sauvés, 
la perte du navire aurait été causée non 
pas par une mine, mais par un obus ; mais 
il réfute cette assertion, déelarant que ceci 
est impossible et que les batsaux d'Hadji-
Daoud se hasardaient souvent dans la ligne 
des mines. 

M. Millerand à Nancy 
; L e gtfnisire de la Guerre a visité, hier, l'hô­
pital de Toul et tes forts ; il a passé les tîsnwis 
en revue S Lucèy. .. ' 

Le soir, M. Millerand s'est rendu en automo­
bile & Nancy. 

« V u plateau de AlalseviHe 
M. Millerand s'est rendu, ce matin jeudi, a 

8 heures, au plateau de MalzéviU?, où UDS ma­
nœuvre mettait aux prises les garnisons de 
Pont-4-Mousson, Saint-Nicolas et Nancy. 

Pendant que la cavalerie attaquait le plateau, 
défendu par l'infanterie et l'artillerie, le diri­
geable CapUasne-Ferber, venu de Toul. évo­
luait an-dessus des troupes aux applaudis^r-
ments dVne foule enthousiaste. 

Après la manœuvre, le ministre s'est fait pré­
senter la compagnie cycliste du 2* bataillon 
de chasseurs à pied ; Il s est intéressé vive­
ment avfx. manœuvres de montage et de démon­
tage des Weyclettes. 

Un défilé eut lieu ensuite, puivi d'une chirge 
de toutes les troupes. Le ministre a exprimé 
sa satisfaction, k plusieurs reprises, au général 
Goetschy, commandant le 20* corps d'armée 

Cet après-midi, le roSaistre visite lhôpiui 
militaire. 

Ces quelques mots ne sont que pour dan* 
ner rendez-vous à nos amis autour' des? 
urnes électorales, où se rencontreroni-i 
bulletins, appelés à délivrer lés c o , 
des municipalités radieales-sociàlïeteS?.~ 
taires et maçonnes qui les oppriment"«Lîe( 
ruinent. •• t. 

Qu'on se garde de traiter -les léiqsjiott 
municipales en chose négligeât**;.af** W 
quelle une partie de plaisir, un. voyagv 
agréable ou la satisfaction d'une fantaisie, 
quelconque puisse prendre le pas. 

C'est toujours notre devoir d e vo ter ; dam 
les circonstances présentes, li_ ili mil jssjS 
particulièrement impérieux!' T! '„ . " '.'." 

Un mouvement irrésistible -se •essÉfs M 
France dans tous les scrutins' p o I t ^ é M 
contre les députés radicaux-socralietes, qjn 
introduisent depuis* trop longtemps' dans 
nos Codes une législation passionnément 
sectaire et maçonne. . , y 

Habitués à dominer, ils poussent l'aodao*" 
jusqu'à se croire assez forts pour résister saj 
pays lui-môme. 

Les électeurs politiques leur apprenons* 
qu'ils se trompent, et qu'il y a des limités H 
la domination, à l'oppression et fc. b] 
tyrannie. 

Ceux-ci les chassent du Parlement on feus; 
en refusent l'entrée dans toutes les-onw 
conscriptions dont ils sollicitent les suf« 
frages. 

Les radicaux-socialistes sont trsqués~.psj( 
les corps électoraux comme l'a été Bottnpv 
comme l'est Garnier, par la police. 

Ils en sont réduits 4 sa'cacner comme ssf 
sont cachés et se cachent encore ces grands? 
malfaiteurs ? ils ont la honte ou plutôt la 
prudence de dissimuler leurs noms de r u b ^ 
eaux-socialistes sous l'étiquette de candi*. 
dots de l'Union républicaine. Mais leufls" 
faux nez ne trompent personne. Us sont^ 
reconnus à leurs méfaits ; on les prend'ef 
on les exécute. 

Les électeurs municipaux ne peuvent uey 
meurer en dehors du mouvement libérateu* 
des élections législatives. Nos amis le peu-'; 
vent encore moins. 

Si les radicaux-socialistes ont été. les plus* 
grands oppresseurs et les plus grand 
rupteurs du pays, ils ont peuplé les < 

ou de leurs créatures. Ils les ont pénétrée*"' 
de leur esprit d'oppression et de corrup-* 
tion. 

L'heure est venue de secouer leur jonc / 
Si encore on pouvait dire d'eux : (dtfeC 

leur régime, nos personnes sont tyranni­
sées, mais nos deniers sont bien gères •* 
Mais non, leur passion folle s'en prend il 
nos deniers comme à nos personnes. Ils* 
nous ruinent en même temps qu'ils non* 
oppriment. , 

Les contribuables en savent quelqu» 
chose, aussi bien que les catholiques. 

Cest donc à tous que revient la granda 
œuvre d'épuration des municipalités ;, c'esî 
à tous que revient le devoir — qui est nu ssf 
un honneur —• d'y participer. 

Aussi est-ce en toute confiance que. j e 
donne rendez-vous a nos amis, rendec-vota? 
autour des urnes de dimanche prochain, ' 

J. B . 
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CHRONIQUE MILITAIRE 

Notre armée 
marocaine 

Les tragiques événements qui viennent 
de Se dérouler à Fez ont attiré l'attention 
du public sur l'organisation de nos forces 
françaises et indigènes au Maroc. Puissent-

dans des régions interdites aux 
en feraient déjà les auxiliaires 
blés de notre action extra-européenne, si la 
plupart — ceux d'Afrique notamment >—ne/ 
nous apportaient encore <1'nt1 misas)toa Var-
tus guerrières, développées dans une Intts* 
incessante pour la vie. et une endursnos* 
incroyable a la fatigue. 

Avec des effectifs minimes, p—r \ i w d S . 
pense nullement proportionnée aux rt"tfy"U 
tais obtenus, no us avons x>u, griqc à l'es* • 
tréme mobilité de nos petites celc 
tenir la soumission de contTIM't 
Et cette mobilité n'était réalù 
les qualités particulières 
sobriété, je le répète, — de nos auxiliaire 
indigènes. Notre épopée africain», 

Types de cavaliers réguliers du sultan 
ils ne pas démontrer une fois de plus les 
dangers d'une politique hésitante, qui veut 
et ne veut point, et dont la peur de Paris fait 
la faiblesse à Fez. 

Guidés par la longue expérience de nos 
guerros africaines et asiatiques, nous nous 
sommes toujours préoccupes d'utiliser les 
indigènes pour la conquête, la pacification 
et l'occupation de notre empire colonial. 
Leur résistance au climat, cette sobriété 
qui leur permet de marcher plusieurs jours 
presque sans bagages, chaque homme por­

t a n t jusqu'à six et huit Jours de vivres, 

l'avons accomplie avec une poignée d'hom­
mes ; mais ces hommes étaient nos admi­
rables Sénégalais, encadrés et conduits par 
nos marsouins. 

A nos tirailleurs annamites, malgaches, 
algériens, tunisiens et sénégalais, nous al ­
lons joindre des tirailleurs marocains qui 
seront connus, pour le moment, sous le nom 
d' « armée cHérifienne ». 

Dès les premières manifestations de notre 
politique, au lendemain éê Tée*» d'ASési-
ras, nous avons eu souci d'organiser et 
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